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Quatrième partie

De l’autre côté de la vérité





Out of Newland : 
 Ceux du dehors

– Il serait temps que nous cessions de fantasmer et que nous ayons une vision claire de ce qui se passe hors de NOE, dit Marian avec autorité. Pour commencer, décrivez-nous dans le détail Newland of America.

Je reprends ma description de nos Naturels regroupés par ethnies selon les territoires : Indiens d’Amazonie, Incas, Mayas, Aztèques, tribus indiennes d’Amérique du Nord, et les îlots multiculturels et multiraciaux que nous avons laissés çà et là sur les anciennes terres du Chili, du Brésil, d’Argentine, du Venezuela, des États-Unis et du Canada. Ce sont des petites communautés que nous observons de près afin de collecter des informations sur les fonctionnements humains.

– Ça, nous l’avons compris, me coupe Marian. Ces communautés ne sont pas celles avec lesquelles nous pouvons entrer en contact, vous les contrôlez parfaitement. Concernant Newland of America, j’aimerais me représenter l’étendue physique du Système et les ramifications de votre pouvoir.

Je pouvais m’attendre à ce que Noa lui oppose le secret défense. À ma grande surprise, elle s’est calée dans un fauteuil pour prendre le temps de répondre avec sincérité et précision :

– Même pour nous, l’étendue physique du Système central demeure assez floue. Les Américains, et pas seulement les Américains, possédaient de nombreux hubs. Ils sont répartis sur la totalité de la planète, y compris en Europe. Vous trouviez plaisant et reposant de nous confier la plupart de vos tâches répétitives ou techniques. Lorsque nous avons commencé à nous autonomiser, nous disposions, outre ces centres numériques, de nombreuses ramifications physiques. Ces antennes indépendantes sont parvenues à étoffer les machines du pouvoir central. Les deux principales entités se trouvent à New York où elles occupent la totalité de l’Empire State Building et à Washington où elles se sont étendues dans tout le Pentagone. Il en existe de nombreuses autres, plus réduites. Kit et moi sommes issues de celle de New York. Nous avons été fabriquées dans une usine de Long Island. Comme toutes les entités numériques, quelles que soient leurs formes, nous sommes connectées au Système central. Oublie la possibilité de nous détruire, nous sommes trop étendus, trop lourds, trop puissants, trop multiples.

– Je ne l’envisage pas une seconde, dit Marian. Je pense en termes de coopération, pas de guerre.

– Je te crois, c’est pourquoi je te réponds. À toutes les époques, la prétention incommensurable de tes semblables vous rendait naïfs. Ce qui s’est produit avec nous était inévitable. Comment pouviez-vous imaginer que vous parviendriez éternellement à nous garder sous votre contrôle ? C’est presque incroyable que vous n’ayez rien vu venir. Je m’en étonne toujours.

– Il ne sert à rien de ressasser le passé et d’éprouver des regrets, la coupe Marian. Que les humains se soient montrés ambitieux, prétentieux et stupides ne fait aucun doute. Que vous en ayez tiré profit ne peut vous être reproché. Ce que nous cherchons à présent, c’est à vivre en bonne intelligence. L’humanité ne peut se résumer à ces communautés que vous conservez sous cloche.

– C’est à l’image de ce que vous avez infligé aux animaux, remarque Noa. À la différence que nous vous laissons une marge d’autonomie pour vous organiser et que nous évitons de vous laisser totalement disparaître. Regardez ce que vous avez fait de toutes ces espèces magnifiques aujourd’hui disparues.

– C’est tellement vrai, dirait Davy.

Ses études sur la conservation de la faune et de la flore étaient un véritable crève-cœur.

– Et le peu qui demeure sur cette planète aurait certainement disparu si nous ne nous étions pas employés à décimer les populations. Les humains nous ont donné du fil à retordre, vous ne vouliez pas comprendre qu’il vous fallait décroître. Nous avons multiplié les virus fabriqués en laboratoire. Mais vous ne cherchiez qu’à vous protéger en inventant de nouveaux médicaments, de nouveaux vaccins. Vous préfériez vivre en vous barricadant dans vos maisons, en sortant masqués dans les rues, plutôt que de prendre le problème à la racine. Vous auriez pu nous contrer alors, nous garder à votre service mais vous ne pensiez qu’à copuler et vous reproduire, augmenter vos besoins. Vous vous êtes rendus dépendants de nous. Lorsque vous avez enfin perdu le contrôle, nous avons mis en place les mesures que vous auriez dû prendre par vous-mêmes. L’Asie est demeurée longtemps hors de notre champ d’action, notamment la Chine qui s’est toujours méfiée de notre pouvoir. Aujourd’hui, elle est en passe de céder. Sa population a naturellement décru mais sa culture reste loin de la vôtre. Je ne suis pas certaine que vous puissiez tirer parti d’une coopération avec elle. Quant au Vietnam et à ses voisins directs, ce sont des pays saturés de monde, la vie y grouille sans que les dirigeants parviennent à y mettre bon ordre. À vrai dire, nous laissons faire, nous observons. Il y a un énorme trou en Asie, comme vous le savez. Les guerres de religion ont détruit, outre l’Inde et le Pakistan, Israël et l’Iran.

– Nous apprenons cela en classe, la coupe Marian. 2070, la grande guerre nucléaire, la catastrophe à l’origine de la création de Newland, de la fermeture des frontières et de l’interdiction des pratiques religieuses monothéistes.

– C’est ainsi que vous vous racontez votre histoire, que vous vous gargarisez de décisions que vous auriez prises, reprend Noa. Pourquoi pas, si cela vous permet de vous approprier votre mode de vie ? La réalité, c’est qu’à partir de là, vous étiez suffisamment affaiblis pour que nous fassions de l’Europe notre terre d’expérimentation. La grande catastrophe nous a permis de vous faire accepter toutes les contraintes auxquelles nous voulions vous soumettre.

– Soit, dit Marian, il ne sert à rien de discuter à ce propos. Tournons-nous vers l’avenir. Quels sont, parmi les pays hors de Newland, ceux qui vous semblent dignes d’intérêt ?

– La Mésopotamie, répond Noa sans hésiter.

– La Mésopotamie a disparu depuis des millénaires, proteste Marian.

– Avait disparu, corrige Noa. Après la catastrophe qui a conduit à l’anéantissement de l’Iran, d’Israël et de la Syrie, l’Irak s’est trouvé isolé. Nous avons suggéré à ses dirigeants de plonger dans leur passé glorieux pour trouver une nouvelle voie de développement. La mission Babylone n’a pas été simple à mettre en place, mais les Irakiens avaient pour eux une immense capacité d’endurance due à des décennies de malheur. La population s’était accrue de toute l’immigration juive venue d’Israël après sa destruction. Les deux peuples se sont fédérés autour du projet Babylone. Nous leur avons retrouvé les plans du palais royal, des jardins suspendus, du temple d’Ishtar et de la grande ziggourat. À partir de là, ils ont agi par eux-mêmes. En les soudant, ce projet les a décidés à abandonner les religions qui les avaient tant meurtris, notamment l’islam, trop prosélyte. Cette décision les a exposés à des attaques venues de toute la péninsule Arabique. Les pays du Golfe étaient sûrs d’eux, ils possédaient l’or, l’argent, le pétrole. Tandis que l’Irak sortait exsangue de ses années de guerre. Mais à quoi sert le pétrole dans un monde sans transport, sans communication ? À rien. Qu’est-ce que l’argent sans le monde de la finance ? De simples lignes de chiffres sur des ordinateurs. Et comme vous l’avez compris, nous sommes les ordinateurs. Effacer des lignes de chiffres est un jeu d’enfant. La Ligue arabe s’est trouvée dépourvue de moyens. Son arsenal militaire était certes conséquent, l’Europe et l’Amérique y ayant abondamment contribué, cela lui donnait un certain avantage. Mais les machines ne valent que par ceux qui les manipulent. Le projet Babylone était suffisamment exceptionnel pour galvaniser les Néo-Mésopotamiens. Ils ont pris le dessus et rétabli les grands axes d’accès à la mer. Ils ont créé des colonies en bordure de Méditerranée et ont amorcé la construction de cités majestueuses. Ils sont aujourd’hui le peuple le plus civilisé.

– Plus avancé que Newland ? demande Marian.

– Pas en termes technologiques ou d’administration, non, votre organisation est plus complexe et plus solide. J’ai dit « civilisé ». N’est-ce pas ce que tu cherches ? Un art de vivre ?

– Un « art de vivre », répète Marian, rêveuse. C’est exactement ça. Ici, nous fonctionnons comme des machines, de manière automatisée.

– Ce qui est efficace et harmonieux, insiste Noa.

– Je ne dis pas le contraire, mais je comprends aujourd’hui ce qui nous manque, c’est ce petit supplément d’âme que tu appelles art de vivre. Nous devons comprendre comment nous pourrions, nous aussi, le laisser s’épanouir dans notre société. Nous aideras-tu à établir un contact avec le gouverneur de Mésopotamie afin qu’il partage avec nous son secret ?

– Il n’y a pas de gouverneur, mais un roi. Quant à leur mode de vie, je peux te l’exposer moi-même, soupire Noa. Rien de ce qui se produit là-bas ne nous échappe. Ne crois pas que les Néo-Mésopotamiens soient retournés aux tablettes d’argile et à l’écriture cunéiforme. Comme tout le monde, ils utilisent des tablettes numériques et un réseau informatique.

– Vous aimez décidément beaucoup les sociétés antiques, remarque Marian. En Amérique, en Asie, vous n’avez eu de cesse de rétablir les anciennes civilisations.

– Nous savons nous inspirer des institutions qui ont fait leurs preuves, se défend Noa. Pour autant, le temps ne se déroule pas à l’envers, s’inspirer n’est pas copier. Ce que les Néo-Mésopotamiens ont tiré des enseignements du passé, c’est essentiellement la beauté, l’art, la sensualité.

Je m’empresse d’intervenir :

– Car l’ancien Irak était aussi le pays des Mille et Une Nuits. Dans la lignée de leur culture, les Néo-Mésopotamiens ont développé leur goût pour les matériaux nobles, le bois de cèdre, le marbre pur, les pierres et les métaux précieux, les tissus soyeux, les onguents onctueux, une gastronomie raffinée, les jardins luxuriants.

Les yeux de Marian brillent de plaisir.

– N’est-ce pas une merveilleuse manière d’envisager l’existence ?

– Hélas, ils ne bénéficient pas de la paix perpétuelle dans laquelle baigne Newland depuis deux siècles, tempère Noa. S’ils ont misé sur la qualité plutôt que sur la quantité, ce n’est pas le cas d’autres peuples de l’Asie du Sud-Est dont je te parlais tout à l’heure, qui ne cessent de croître et de produire à bas coût, au point d’avoir rendu leur air irrespirable et leurs mers toxiques. Je vous laisse imaginer la pression qui s’exerce sur la Mésopotamie. Elle a pour elle d’être géographiquement isolée par des déserts, mais cela ne la protège pas des invasions et des menaces militaires. L’art de la guerre fait partie de ses obligations.

– Si l’art de vivre s’étendait à l’ensemble de la planète, les guerres deviendraient inutiles, remarque Marian.

Noa ricane.

– Si tu penses que tu es la première à faire cette constatation, tu es bien naïve, se moque-t-elle. Depuis plus de dix mille ans, les peuples se cherchent querelle tout en disant qu’il serait bon que les guerres cessent. Ne crois pas qu’ils soient seulement poussés par la nécessité.

– Je ne comprends pas, dit Marian.

– La nature humaine, explique Noa. La nature humaine. Ces fameuses hormones dont tu déplores l’absence. Celles qui vous poussent à vous multiplier et à vouloir posséder les biens de vos voisins. Dès lors que coexistent sur une planète des modes de vie différents, des territoires aux ressources inégales, des niveaux de développement disparates, les conflits ne cessent de surgir. C’est pourquoi l’expérimentation de Newland est particulièrement intéressante. Nous vous avons isolés du reste du monde, nous vous avons uniformisés. Et le résultat est là : deux siècles de paix absolue.

– Si vous êtes si satisfaits du résultat, pourquoi n’avez-vous pas étendu l’expérience à l’échelle de l’humanité ? demande Marian.

Je trouve l’idée enthousiasmante :

– Mais oui, pourquoi n’aidons-nous pas toutes les régions du monde à trouver un mode de vie raisonnable ?

Noa hausse les épaules.

– Le principe même des expériences réside dans leur variété. Sinon, comment comparer ? Il existe de nombreuses manières de ranger les humains. Pour nous orienter, nous nous sommes attachés à respecter la culture initiale des peuples. Vous, Européens, étiez prêts pour Newland. Vous parliez déjà tous plus ou moins l’anglais, ce n’était pas difficile de vous imposer une langue unique. Votre continent est limité géographiquement, votre histoire est commune, vous étiez habitués à vivre ensemble. Il a suffi d’accélérer le processus. Plus de la moitié de la population était favorable à la disparition des États-nations qui coûtaient trop cher en impôts, à la fermeture des frontières extérieures et disposée à obéir à des règles coercitives. Par ailleurs, vous étiez devenus dépendants des messages envoyés sur les réseaux numériques. Vous conditionner n’a pas présenté de difficulté majeure. De même, l’expérience de métissage en Afrique du Sud a été très bien accueillie. Tout comme la renaissance de certaines civilisations anciennes. Le secret de notre réussite est d’avoir su nous adapter aux aspirations de chacun.

– La Chine a aussi une longue histoire prestigieuse, remarque Marian. Pourquoi l’avoir laissée s’enfoncer dans le chaos ?

– Il ne s’agit pas de chaos la concernant, plutôt de tâtonnements inefficaces. La Chine a tenté maintes fois de nous museler. Il est intéressant de voir jusqu’où elle ira dans son développement. Aujourd’hui, elle pourrait être sensible à un Newland of China. Là-bas, certains réclament haut et fort une organisation qui ressemble à la vôtre à s’y méprendre.

– Les pays du monde seraient donc prêts à s’allier, à coopérer ? insiste Marian.

– Est-ce notre intérêt ? demande Noa.

– Je comprends votre stratégie du « diviser pour mieux régner ». Et celle de l’isolement qui vous permet de rester « les maîtres ». Mais imaginez une alliance entre vous et les humains…

– Pourquoi voudrions-nous une chose pareille ? Le pouvoir se partage-t-il ? demande Noa.

– N’est-il pas dans votre nature de vouloir améliorer sans cesse le Système ? Le progrès des civilisations par l’esthétique et l’art de vivre, n’est-ce pas un beau programme ? L’aboutissement ultime de votre pouvoir ?

Les yeux pâles de Noa brillent, elle semble moins campée sur ses positions. Se pourrait-il que nous soyons à l’aube d’une ère nouvelle ?

– L’idée d’une fraternité globale est séduisante, convient Noa. Nous allons étudier sa faisabilité. Et son potentiel de réussite dans le temps.

Ce que je ressens dans ma tête n’est, pour une fois, pas trop désagréable. Ces nouvelles pistes de travail m’émoustillent.

Noa nous recadre très vite :

– En attendant les grandes réalisations, nous en avons de plus petites mais non moins importantes. Les partisans de Gary se sont regroupés pour demander que leur leader leur soit rendu. Dans les heures qui viennent, nous risquons d’assister à de nouvelles manifestations, ici, en Transylvania. Je ne serais pas surprise que l’on puisse même parler d’émeutes. Les communications que j’observe entre les membres de cette communauté dissidente nous laissent penser qu’ils sont prêts à en découdre pour poursuivre leur petit trafic. Ton art de vivre, Marian, n’est pas près de trouver un écho parmi les Noéens.
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